RECLAMATION 

DE  PLUSIEURS 

CITOYENS  RÉUNIS, 

Contre  les  Délibérations  de  différens  DiJlriSs  y 
fur  le  Fait  des  Gardes, 

Ou  Ltttre  aâreffée  à MM,  du  Comité  Militaire 
d* un  Diflricé  de  Paris, 


^IessîEURS, 

N* AYANT  pu  me  trouver  aux  demieres  Aflembl^es , 
il  m a été  impoflible  de  préfenter  quel(^ues  obferva-*- 
tions  fur  un  Réglement  qu  on  m’a  dit  y avoir  été  arrêté 
au  fujetdes  Gardes  à monter  par  le  Bourgeois.  Ce 
Réglement  porte  en  fubftanee  , à ce  qu  on  mWure  : 

Que  tous  les  Citoyens  en. âge  de  porter  les  armes  , 
« feront  tenus  de  monter  leurs  gardes  en  perforTnes, 
n à rheure  indiquée  quelques  jours  d’avance , & ne 
« pourront  fe  faire  repréfenter  que  par  d’autres  Ci- 
» toyens  du  Diftrift  enrégimentés  non  foldés  : à dé- 
?>  faut  par  eux  de  le  faire,  il  fera  fait  trois  fommations 
« conféeutives  , avec  une  amende  augmentée  graduel^ 
» îement;  & après  la  troifieme,  faute  par  eux  d’obéir , 
>>  ilsferopt  exclus  à toujours  des  Aflemblées  de  DiL 
trid  5 & grades  ouverts  aux  autres  Citoyens, 

VoÜà  ce  que  j’ai  recueilli  d’après  des  bruits  public^. 
Il  eft  certain  que  C je  me  fuffe  trouvé  à l’AiTemblée , 
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quoique  peu  fait  a des  difcuffions  de  vive  voîx,i*auroîs 
xeclame  ouverteipent  contre  plufieurs  points  de  cette 
décifion , non  par  aucun  motit  d^intérêt  particulier , 
ainfi  qu  on  en  jugera  après  cette  ledure  ; mais  par 
des  raifons  de  juftice  & d équité  naturelle  , qui  me  pa- 
roülent  du  plus  grand  poids.  Mais  ce  que  jie  n*ai  pu 
faire,  Ou  ce  que  j'àurois  fait  mal , n’ayant  pas  eu  le 
tems  de  my  préparer,  puifque , faute  dune  marche 
lüivte  3 on  ignore  allez  volontiers  ce  dont  il  doit  être 
qiieftion  avant  rAffemblée  commencée  , & qu^on  y 
ticcide  joiivcnt  en  une  Seunce  ce  qui  en  demanderoit 
peuu'étre  trois  au  moins  ^ à différens  intery ailes  ^ pour  les 
ajfai^res  majeures , telles  que  telles-ci  (i}  ; ce  que^  dis- je, 
je  n ai  pu  faire  alors,  je  le  ferai  aujourd’hui  par  écrit' 
avec  encore  plus  de  force , croyant  qui! eft du  devoir 
du  moindre  Citoyen  de  soppofer  de  tout  fon  pou- 
voir, à ce  qui  peut  blefler  lés  droits  d’un  autre,  & 
qu’on  eft  toujours  à tems  pour  cela , dût-on  même 
rifquer  de  n’être  pas  écouté  favorablement. 

^ - Saris  doute  1 objet  de  ce  Réglement  a eu  pour  caufe 
un  ^ excellent  motif , celui  que  tout  Citoyen  rende 
individuellement  à la  fociété  la  fureté  , & protedlon 
qu  il  en  reçoit  : c eft-la  un  devoir  & une  fonélion  ho- 
norable; quiconque  s’y  fouftrait  par  négligence  , in- 
différence ou  mépris,  n’a  point  l’amour  de  la  Patrie 
dans  le  cœur,&  mérite  d’être  peu  conftdéré;  mais  de 
ce  que  c eft  un  ûevoir  , il  ne  s’enfuit  pas  que  ce  de- 


(i  ) Je  dis  trois  AlTemblées  ; car  n’en  déplaife  aux  Orateurs 
accrédités  , qui  veulent  que  tout  ce  qui  leur  paffe  par  la  tête 
faffe  loi.  Un  projet  important  doit  être  indiqué  d’abord  , puis 
préfenté  , puis  difcuté  fiiffilàmment , pour  être  admis  ou  re- 
|£tie.  Le  moyen  de  ne  pas  Te  laiffer  lédiiireou  entraîner  , eft 
de  laiffer  le  tems  aux  opinions  de  mûrir , & aux  gens  fenfés 
de  fe  montrer.  Ce  n’eft  pas  trop  pour  cela  de  trois  Affein- 
tilées  , à quelque  diftance  l’une  de  l’autre. 
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voir,  tout  réel  qu^il  eft,  puifle  être  exigé  de  toutes 
fortes  de  perfonnes  avec  cette  rigueur  outrée^  il  ne 
s’enfuit  pas  que  des  confidérations  particulières  ôi 
juftes  cependant,  n’en  limitent  plus  ou  moins  l’éten- 
due 5 de  plus  , les  rtflburces  <|u’on  offre  au  Citoyen  , 
dans  le  cas  d’impoflibilité  abfolue  de  le  remplir , mé 
paroifl'ent  vagues.,  infuffifantes  & fujettes  à inconvé- 
nient y c’efl:  ma  fécondé  propofition.  Troiffememenc 
enfin  les  loix  pénales  décernées  en  cas  d’infraétion , 
font  trop  féveres,  dangereufes,  & même  illégalement 
•prononcées.  Voilà  les  trois  confidérations  que  je  fup* 
pofe  au  Réglement , fur  lefquelles  je  m’étendrai  un 
peu  plus  au  long. 

Pour  ce  qui  eft  du  premier  Article,  il  me  femble 
qu’on  doit  mettre  une  grande  différence  entre  le  Sol- 
dat par  état  & le  Soldat  Citoyen,  Le  premier  n’a  qu'une 
afiaire,  celle  de  fon  fervice  quil  connoît , & pour  le-* 
quel  il  eft  ftipendié  , il  efi:  faîarié  nommément  par  la 
Patrie,  pour  la  défendre  de  fa  perfonne,  de  fon  cou- 
rage en  cas  d’invafion.  Le  Citoyen  au  contraire  oc- 
cupé d’autres  foins  quim’en  font  pas  moins  utiles  au 
public  dans  leur  genre,  n’efi  appelle  au  fervice  mili- 
taire que  par  forme  de  remplacement  à défaut  dé 
Soldat,  pour  fa  fureté  perfonnelîe  ; & dans  ce  cas  , il 
le  fait  gratuitement.  Il  s’enfuit  que  le  fervice  du  Sti- 
pendiaire  eft  de  rigueur,  & que  celui  du  Citoyen  , 
fondé  en  majeure  partie  fur  fon  intérêt  propre , & celui 
de  fa  propriété,  n’eft  pas  d’une  obligation  aufü  ftriéle. 
Dans  un  même  Etat  chaque  individu  n’a  pas  toutes 
fes  propriétés  dans  le  même  lieu  ; dilférens  endroits 
peuvent  exiger  tour-à-tour  pour  un  tems  , & pour  un 
tems  fouvent  indéterminé , la  préfence  & les  foins 
du  pere  de  famille.  Divers  emplois  , l’intérêt  'de  fe 
fortune,  un  voyage, un  état  d’mdifpofition  peuvent  Iq; 
retenir,  l’occuper  tout  entier  plufieurs  femaines, plu- 
sieurs mois  , quelquefois  dans  des  cireonftances  im- 
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prévues:  & cependant  c’eft  cet  Homme  que  vous  vou  * 
lez  obliger  abfolument  fous  des  peines  énoncées  , de 
faire  par  lui-méme  un  fervice  perfonnel  d’autant  plus 
fatiguant , qu’il  eft  plus  fouvent  répété  , & qu  il  neft 
pas  même  encore  aftreint  à des  réglés  certaines.  Voilà, 
fl  je  ne  me  trompe  , un  attentat  contre  la  liberté  & la 
propriété,  contre  cette  même  liberté  naturelle  & in- 
dividuelle, pour,  laquelle  on  réclame  aujourd’hui  avec 
tant  de  force. 

• Mais , dira-t-on  , la  felTource  eft  ouverte  à Thom- 
me  I il  péut  fe  faire  remplacer  par  quelqu’un  de  fa 
connoifiance,  qui  allie  les  conditions  exigées;  c’eft 
kl  réponfe,  Meffieurs , que  j’atrendois , & contre  la- 
quelle eft  dirigée  la  fécondé  partie  de  ma  réclama- 
tion. Oui  5 fans  doute  , ft  la  limite  qu’on  lui  aftigne 
n’en  détruifoit  en  partie  d’effet.  Quoi  ! parmi  quatfe 
cens  perfonnes  que  l’on  connoît  à peine  , il  faudra 
choifir  de  toute  néceftité  quelqu’un  qui  veuille  bien 
ajouter  votre  charge  à fa  charge  perfonnelîe  ; il  fau- 
dra aller  queter  déporté  en  porte,  rifquer  un  refus? 
car,  quelle  idée  de  croire  que  Ton  fe  détermine  fi 
volontiei's  à 'faire  gratuitement  le  Service  d’un  in- 
connu ; je  veux  que  quelques  peifonnes  en  faveur  ou 
anciennement  domiciliées  rencontrent  plus  facile- 
ment quelque  Citoyen  enrégimenté  , non  occupé  ac- 
tuellement , qui  veuille  bien  les  remplacer.  Mais  un 
nouveau  venu  dans  le  quartier , il  peut  s’en  trouver, 
te  1 argument  eft  pour  lui  dans  toute  fa  force , un 
nouveau  venu  peut  être  dans  les  mêmes  circonftances 
que  fai  détaillées  plus  haut , & d’autres  encore  , & ne 
favoir  a qui  s’adreffer.  Cependant  Tintervalle  eft  court, 
fes  affaires  le  preffent , il  part , on  ne  repréfente  pas , & 
encoure  les  peines  prononcées  par  vos  loix  pénales. 

Des  loix  pénales , Meilleurs,  font- ce  des  loix  pénales 
que  feront  des  Patriotes  ? Non,  fans  doute  ; mais  en- 
core voyons  fi  elles  font  juftes,  De  quel  œil  regarder 


cette  efpece  d*interdi6Hon  civile  prononcée  fi  légère- 
ment > Je  viens  de  prouver  combien  il  eft  aife  de 
l’encourir,  quoiqu’innocent.  Mais  fut-on  coupable, 
feroit-elle  proportionnée  à la  faute  ? feroit-elle  utile  ? 
feroit-elle  légale  ? Premièrement , elle  n’eft  pas  pro- 
portionnée à la  faute  , c’eft  rayer  en  quelque  façon  du 
nombre  des  Citoyens  une  perlonne  d’ailleurs  honnête; 
c’efi:  la  diffamer  publiquement , ce  qu’on  ne  doit  faire 
que  pour  un  crime  avéré.  En  fécond  lieu , elle  eft 
dangereufe  bien  loin  d’être  utile , & ce  moyen  feul 
fuffit  pour  l’exclure  ; elle  fera  une  temence  tâcheufe 
de  divifions  inteflines  ; elle  favorifera  les  propos  des 
mécontens  qui  ne  demandent  pas  mieux  , & fera  crier 
avec  une  efpece  de  juftice  : à VAriflocratie  des  Dif- 
iricis  fubjliniee  à V ancienne  Ariftocratie, 

Enfin  , elle  n’eft  pas  légale  : car  où  eft  fa  fanélion  ? 
Eft-ce  la  voix  de  quelques  particuliers  qui  peut  ériger 
les  loix  des  régîemens  qui  n’ont  point  été  débattus 
fufiifamment  5 & qui  peuvent  compromettre  l’honneur 
& la  réputation  de  leurs  Concitoyens^  Peut-on  fup- 
po fer  qu’un  autre  pouvoir  que  F Aftemblée  Nationale 
puifte  créer  des  loix  véritablement  obligatoires,  des 
ioix  fur-tout  qui  prononcent  des  peines  afflictives  > 
Où  fera  donc  là  liberté  ? Nous  ferons  tombés  d’un 
mal  dans  un  pire. 

Mais  , va-t-on  me  dire  , car  îî  faut  prévoir  d’avance 
& réfoudre  d’avance  toutes  les  objections  : comment 
garnir  les  différons  portes  , fi  chacun  refufe  , fous  tels 
ic  tels  prétextes  > Bientôt  on  défertera  les  Corps -de- 
Garde  : dès- lors , plus  de  sûreté  , plus  d’aCtivité , plus  • 
d’unité  dans  le  Service.  Ce  feroit  un  mal , fans  doute  * 
mais  ce  mal , quel  qu’il  foit , ne  peut  autorifer  des  in- 
juftices  , des  vexations , des  ufurpations  : première  ré- 
ponfe.  En  fécond  lieu,  le  mal  n’eft  pas  irrémédiable. 
Si  les  Troupes  fo Idées,  payées  par  nous  chèrement 
pour  cet  objet,  ne  fuffifent  pas , ce  qui  en  tems  de 


Paix  eft  au-  moins  douteux  ; pourquoi  vouloir  mettre 
de  côté  fancien  régime,  qui,  à faide  de  quelques 
changemens  légers  , ne  peut  offrir  d’inconvéniens  > 
Seroit-il  fi  difficile  d^avoir  dans  chaque  Diftriâ:  un 
certain  nombre  de  Citoyens  connus  du  Comité , 
ayant  de  bons  Répoiidans  , & peu  fortunés  , pour 
qui  moyennant  un  prix  raifonnable  , une  fois  déter- 
miné, ce  remplacement  à Faire  deviendroit  une  ref- 
fource  > Eft-iî  donc  fi  méféant  d’ouvrir  une  porte  de 
plus  a î’iiidigçnce  honnête  , pour  faider  à fe  tirer  d’af- 
faire dans  les  tems  difficiles  ! J’entends  déjà  les  cia?» 
meurs  : quoi  ! le  Bourgeois  fera  affocié,  affimilé  à un 
rebut  d Artîfans,  Vanité  puérile  , orgueil  déplacé; 
aufli,  lors  même  qu’oii  parle  de  liberté  & d’égalité 
entre  les  hommes , les  ccrurs  en  font  bien  loin  ; cha- 
cun prétend  conferver.  un  rang.,  chacun  afpire  à des 
diftinélions  qui  font  diamétralement  oppofé  à ces  prin- 
cipes, Hier , c’étoit  le  Grand  , le  Noble;  aujourd’hui, 
Cefi:  le  Bourgeois,  le  fimple  Citoyen,  qui  ne  veut 
pas  être  confondu  dans  la  foule.  Je  dis  qu’il  n’y  a 
que  les  motifs , tout  petits  qu’ils  foient,  qui  puiffent 
s’oppofer  à ce  que  je  propofe.  Car , afireints  à des 
réglemens  particuliers  , qu’il  efl:  facile  de  faire  fages, 
& quil  feroit  impoffibîe  d’enfreindre,  fous  peine 
d etre  congédiés , les  nouveaux  (lipendiaires  feront 
a votre  difcrétion  , & ne  pourront  fe  permettre  rien 
qui  puilfe  ne  pas  convenir;  leur  intérêt  propre,  le 
meilleur  de  tous  les  répondans  , leur  intérêt  une  fois 
bien  connu,  vous  affûtera  de  leur  fidélité,  de  leur 
. ^béiifance  & de  leur  retenue.  Il  ne  feroit  pas  hors 
de  propos  d’ailleurs,  pour  éviter  la  bigarrure,  que 
î^on  fe  fournît  dans  le  Diftricl  d’une  certaine'  quan- 
tîte  d Uniformes,  que  l’on  prêteroit , & qui  feroient 
dépofés  après  la  Garde  montée  ; bien  entendu  que 
dans  tous  les  cas  de  concurrence  de  Service  le  Vo- 
lontaire^ Bourgeois  aui^a-  le  pas  fur  le  Volontaue  fti- 
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pendîaîre  : ce  feroit  un  des  articles  exprès  delacon- 
vention. 

Je  ne  dis  pas  pour  cela  : à Dieu  ne  plaife  ! qu*il 
fallût  tellement  le  contenter  de  ce  moyen  fupplé- 
mentaire , qu'on  puifle  fe  difpenfer  le  plus  fouvent  de 
faire  fon  Service  perfonnel  ; je  prétends,  au  con- 
traire, que  tout  Citoyen  en  fanté,  qui  eft  à Paris 
lorfque  fon  tour  vient,  & qui  n*efl:  pas  commandé 
par  des  afHiires  urgentes , doit  cet  exemple  utile , 
quoique  je  croye  en  méme-tems  qu*il  ne  peut  y être 
contraint  que  par  Topinion  publique. 

Qu  un  tableau  exaâ  de  tous  les  Citoyens  qui' ont 
râge  compétent  foit  expofé  publiquement  dans  le  Dif- 
trid  ; qu’il  indique  , non  pas  quelques  jours,  mais  un 
mois  d’avance,  l’ordre  des  Gardes;  que  chacun  foit 
ainfi  averti  fudifamment  de  fon  tour , & afliiré  par  la 
publicité  qu’il  n’eft  perfonne  de  favorifé  particuliére- 
ment , ce  qui  eji  un  grand  point  pour  commander  la 
confiance. 

- Que  des  mentions  Honorables  foient  faites  chaque 
année  des  Bourgeois  qui  pendant  le  courant  auront 
été  les  plus  exads  à fe  produire  en  perfonnes  ; que 
des  grades  fapérieurs  'leur  foient  offerts.  Ce  font  ces 
moyens  , ou  d’autres  femblables,  qui  pourront  échauf- 
fer le  Patriotifme  , & diriger  l’opinion  publique  ; ce 
font  les  feuls  à employer  , bien  fupérieurs  à des  loix 
pénales  quelconques,  injuftement  prononcées,  &:  qui 
finiroient  par  tomber  en  défuétude,  fans  pouvoir  être 
-mifes  à exécution. 

. Aiifïî  bien quoiqu’on  en  dife,  on  ,ne  fauroit  dis- 
convenir qu’il  fera  toujours  contradidoire  qu’au  mo- 
ment où  on  proclame  la  liberté  des  hommes  &:  la 
liberté  civile , rènoiivellant  en  quelque  façon  V ancienne 
fervitude  de  la  glehe^  le  Citoyen,  de  Paris  foit  regardé 
comme  tellement  attaché  au  p)l  de  la  Capitale , telle-- 
ment  main-mor  table  de  Jon  DiJIrict  ^ qu'à  ne  puiffe  s’é- 
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loigner  fous  aucun  prétexte , pour  affaire,  plaifir  ou 
voyage,  fans  avoir  été  auparavant  en  quête  d’un  Sup- 
pléant enrégimenté  qu’il  eft  tenu  de  fournir  pour  la 
garantie  de  fon  Service. 

Il  fuit  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  que  le  Ré- 
glement adopté  eft  abfolument  impraticable  fous  plus 
d.un  rapport  ; j ajouterai  quec  plufieurs  Diftriâs  aux-' 
quels  on  Ta  propofé  Font  également  fenti  & fe  font 
hâtés  de  rejetter  , notamment  le  Diftriél  des  Blancs- 
Manteaux.  Envain  efpéreroit-on  amener  la  Commune 
à Funiformité  fur  cet  objet  ; c’eft  donc  une  nouvelle 
raifon  de  1 exclure,  ainfi  que  toutes  les  loix  qui  n’ont 
qu  un  petit  nombre  ûe  promoteurs  , ou  intérejfés  ou 
je'duits,  Qu  on  fe  défie  , j’appuierai  fur  ce  point,  qu’on 
fe  méfie  en  ^ commençant  d’une  ferveur  de  Novice  , 
qui  pourroit  fe  foutenir , & qui  peut  mener  plus 
loin  qu  on  auroit  voulu  d abord  5 qu  on  fe  défie  de  ceux 
qui  ne  s’embarraflent  pas  de  charger  les  autres  d’un 
joug  qu’ils  trouveront  le  moyen  d’éluder.  Les  Dif- 
tridls  ne  doivent  pas  perdre  de  vue  deux  confidéra- 
tions  elTentielIes , qu’ils  doivent  toute  leur  autorité  à 
la  confiance  publique , & qu’ils  la  perdent  fi  elle  s’al- 
tère; qu’en  méme-tems  le  mépris  des  loix  trop  fé- 
veres  conduit  biem  tot  à l’oubli  des  bonnes. 

Je  ne  fuis  pas  feuî , fans  doute , qui  ait  fait  ces  ré- 
fiéxions,  auxquelles,  jeie  répété,  je  ne  mêle  d’ailleurs 
aucun  intérêt  particulier  , me  propofant  d’en  faire 
d autant  ^plus  ftriétement  mon  Service  perfonnel.  Mais 
il  m’a  paru  dans  la  circonftance  que,  vu  le  Régle- 
ment compromettant  les  droits  naturels  du  Citoyen, 
c étoit  un  titre  fufiifant  pour  ne  pas  devoir  me  taire, 
en  tout  événement. 


A Paris , chci  SdMSOJVy  au  Louvre. 


